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LA MANŒUVRE SE PRÉCISE

NOUS NE MARCHERONS PAS!

Notre éditorial du 17 mai : « Pas unhomme, pas un sou ! » nous a valu
maintes réflexions) de la part de ca-

piarades.
C'est ainsi que nous avons reçu du- com¬

pagnon Damiani l'article suivant :
TOUS LES HOMMES, TOUS LES SOUS!

Chers camarades du « Libertaire »,

Je suis bien d'accord avec vous quand
IJvous écrivez : « Cette guerre — celle que
'prépare le fascisme italien — sera comme
des autres, uniquement une. guerre d'inté-
'jrêts. Une guerre d'impérialismes rivaux ».
(Mais je considère vos. conclusions comme
jètant très simplistes..
Nous ne marcherons pas, c'est un mot.

(Nous i quelques-uns 1 Le peuple marchera,
Je prolétariat marchera. D'esprit et de per¬
sonne, comme il a marché hier.
Il y a beaucoup de monde qui juge

Mussolini comme un maltre-chanteur, qui
. Considère que ses rodomontades ne sont
,que du pur chantage. Je suis du même
lavis. Mais Mussolini peut très bien être
(victime de son propre 'jeu. On ne souffle
pas impunément tous les jours dans les
(trompettes guerrières. Et alors ? On mar¬
chera. Les peuples pour la boucherie et
pnus quelques centaines, pour le cachot.
Il faut sortir de la tour d'ivoire et oc¬

cuper le pavé," et cela tout de suite. De-
piain il serait trop tard.
Pour éviter la guerre il faut marcher

contre la guerre, mobiliser contre la guerre
quand il en est temps. Et puisque ç'est t«
.fascisme qui est la cause immédiate de la
prochaine — peut-être très prochaine —
(.guerre il faut mobiliser et marcher contre
-Je fascisme italien... et contre ses « cel¬
lules » en France et ailleurs. La suite sera
ce qu'elle pourra être.
Mais aujourd'hui, il est urgent, il est

indispensable, dans l'intérêt de tous, pour
)}a cause de la liberté en tous pays, d'ar¬
racher à l'impérialisme français et autre
Je masqua antifasciste.
C'est le peuple, c'est le prolétariat, ce

sont les hommes libres de France et d'ail¬
leurs qui ont l'obligation, l'intérêt, la né¬
cessité (dans le but de livrer bataille au
fascisme) d'avantager les gouvernements
pour les vider du prétexte antifasciste.
Il faut de l'agitation populaire et de l'ac¬

tion internationales. De cette action dépend
;non seulement, comme on veut se convain¬
cre âe voir pour ne rien faire, la liberté
et la vie du peuple italien, mais la liberté
pt la vie de tous les peuples. On peut sou¬
rire des annexes mussoliniennes et se dés¬
intéresser de l'esclavage du peuple italien.
[Mais le fascisme italien a fait école. La
France, par exemple, nous montre déjà
le fascisme perlé de Tardieu. Et si on n'a
pas encore vu les escouades de chemises
noires en action dans les rues, matra-
jjue au poing... on peut dire que le « pas¬
sage, à tabac » dans les dépôts et les com¬
missariats remplace ou surpasse l'action
fasciste.
Pas un homme, pas un sou pour la

guerre des impérialismes rivaux ? Oui.
Mais tous les hommes, tous les sous

pour la guerre à la guefre, pour la guerre
au fascisme.
Et sans perdre de temps !
Bruxelles, le 20 mai 1930.

Gigi DAMIANI.
*
* •

Notre ami nous accuse d'être « très sim¬
plistes ». Qu'il nous permette, et ce sans
esprit d'amour-propre, de lui rétorquer le
compliment.
Le peuple marchera, dit-il, comme il a

marché ■ hier. C'est bien possible, encore
que ce ne soit pas prouvé. Mais en tout
cas, cela ne nous fait pas du tout obliga¬
tion de faire comme lui. Si, dès maintenant,
nous lui ouvrons les yeux, si nous lui fai¬
sons voir les manœuvres qui se cachent
.derrière ces excitations antifascistes, il est
certain que nous risquons -d'entraîner pas
mai de gens à nos côtés.

« Il faut sortir de la Tour d'ivoire et oc¬

cuper le pavé. » Nous ne demandons pas
■mieux, si nous ne savions que le pavé
que nous occuperions serait vite balayé
par les tanks et les mitrailleuses ; car,
[voyons, Damiani, si le peuple « marche
pour la guerre », vous croyez qu'il occu¬
pera le pavé ? Allons donc ! Il y aura bien
plus de facilité à le faire se détourner de
jja guerre qu'à le faire marcher pour une
(insurrection ; et alors nous occuperions
le pavé (qui, nous ? Quelques-uns, pour re¬
prendre votre argumentation).

» Puisque c'est le fascisme italien qui
Sest la cause immédiate de la prochaine
guerre, il faut mobiliser et marcher con¬
tre le fascisme italien et contre ses cel¬
lules. »

Là, nous ne nous entendons plus du
tout. Que le fascisme italien soit celui qui
pourrait mettre le feu aux poudres, bien.
Mais la cause, l'unique cause de la pro-
phaine guerre, même provoquée par le fas¬
cisme, ce sera le capitalisme international
divisé en clans impérialistes rivaux.
Q^els que soient les pays qui entrent dans
cette guerre, quels que soient les actes
de provocation accomplis au préalable
par Mussolini, tous las Etats auront la mê-jne papj d§ responsabilité.. Lg responsable

» officiel » de la boucherie sera peut-être
le fascisme, mais les autres gouverne¬
ments seront aussi coupables que lui, par
ils se seront servis d'un prétexte pour dé¬
clencher une guerre d'intérêts à laquelle
nous devons rester étrangers quoi qu'il
arrive.

***
Le martyre du peuple italien ne nous

est pas indifférent. Nous' voudrions de tout
notre cœur que prit fin son esclavage.
Nous applaudirions et nous aiderions mê¬
me de tous nos moyens une révolution libé¬
ratrice.
Mais il faut être conséquent et logique

jusqu'au bout. Il n'y a pas que le peuple
italien qui vive en un perpétuel enfer. Et
l'Espagne, et la Bulgarie, et la Hongrie, et
la Russie, et les pays baltes et balkani¬
ques, sans oublier même la Pologne, où le
prolétariat est plongé dans une terreur qui
n'a rien à envier au régime mussolinien.
Tous sont ligués dans des alliances im¬

périalistes — et alors ? si nous marchions,
en donnant tous les hommes, tous les sous,
contre te fascisme italien, il nous faudrait
après — en admettant que nous ayons
réussi à délivrer le prolétariat cisalpin,
recommencer la même aventure contre les
autres ? Ce .serait un état de guerre perma¬
nent. Et il serait singulier que ce soit jus¬
tement la France, pays du fascisme perlé,
qui livrât l'assaut aux autres fascismes.
Mais cessons de discuter dans l'absurde.

Notre camarade Damiani, pour lequel
nous n'avons que des sentiments de fran¬
che amitié, ne s'est pas rendu compte
exactement de ce qui a motivé notre arti¬
cle du 17 mai.
Lorsque nous avons écrit cet article,

nous l'avons fait précéder d'un sous-titre ;
« Une manœuvre déjouée ».
Nous indiquions qu'une campagne se

faisait jour dans les feuilles publiques
contre la « duce ». Prenant prétexte de son
discours de Livourne, on essayait de sou¬
lever toute la partie dite « avancée » de la
population pour, le cas échéant, la faire
acquiescer et participer à une guerre contre
le fascisme italien.
Reprenons une phrase de cet article :

Naturellement on ferait appel à tous
les éléments de gauche et d'exlrême-
gauche pour barrer la route à l'impé¬
rialisme fasciste pour dresser une bar¬
rière contre la dictature, pour « profi¬
ter de l'occasion ainsi offerte en allant
feter bas le régime abject des chemises
noires ».

Or, un événement s'est déroulé auquel
on n'a peut-être pas porté toute l'attention
désirable.
Au récent congrès de la Fédération so¬

cialiste de la Seine, répondant à une ques¬
tion de Iiahn, le leader de la gauche révo¬
lutionnaire a affirmé :

« Nous prendrions les armes contre le
fascisme italien ! »

D'autre part, toute la presse, même celle
qui jusqu'alors approuvait Mussolini, se
livre à des appréciations hostiles sur le
« Duce ». Une campagne est engagée dans
tous les journaux contre l'intempérance de
ilangage de Bénito.
Quand on sait qu'en France la plupart

des quotidiens sont subventionnés par le
ministère de l'Intérieur ou des Affaires
étrangères ; que lorsqu'on rencontre une
presque unanimité dans l'appYécialion des
événements c'est que le » chef d'orches¬
tre » — en l'occurrence le président du
Conseil — a largement arrosé les » mu¬
siciens », on ne peut qu'être inquiet de
la tournure que prennent les conjonctures
actuelles.

« On » veut la guerre. Et naturellement
on va profiter des discours incendiaires du
fou qui régente l'Italie pour essayer de
nous faire marcher.
Nous savons maintenant que tous les

éléments de gauche — y compris les socia¬
listes, même d'extrême-gauche — marche¬
ront pour la conrédia.
Eh bien ! nous ferons comme en 1914.

Nous étions peu nombreux, alors, à refu¬
ser notre concours à lu bouderie. Cela
tint surtout- à la trahison ae dernière
heure des militants en qui on croyait pou¬
voir compter.
Maintenant nous sommes prévenus.

Nous savons, à i'avance, que socialistes
et cégétistes réformistes iront comme un
seul homme emboucher la trompette guer¬
rière.
C'est donc à nous de faire, dès aujour¬

d'hui, entendre la voix de la raison.
La libération des peuples ne peut pas

provenir d'une guerre, l'expérience est là
pour nous le démontrer.
Préparons-nous, organisons-nous pour

résister de toutes nos forces à la bouche¬
rie qui se prépare, qui ost peut-être plus
proche qu'on ne l'imagine.
Qu'à la première alerte nous soyons ré¬

solus à refuser à tout prix notre concours.
Antifascistes ? Oui ! Mais surtout, anar¬

chistes, contre tous les Etals, de quelque
étiquette, soient-ils parés. Contre toutes les
guerres, quelqu'en soit le prétexte, initial..

A L'AIDE
ETA L'ŒUVRE
Voilà donc notre Libertaire, sur son

ancien format.
Si nous avions été sages, c'est dès le

lendemain du Congrès que nous aurions
opéré cette transformation qui apparais¬
sait déjà inévitable. Mais sommes-nous
si coupables d'avoir voulu espérer en
dépit de tout ?
Il n'est- pas dans nos intentions de re

procher à nos prédécesseurs quoi que ce
soit ; tout au plus avons-nous regretté
qu'ils aient attendu les assises du Con¬
grès pour faire connaître la situation
alarmante de notre journal.
Nous avons pris à notre charge l'ad¬

ministration du Libertaire et de la li¬
brairie à la fin de-Thivcr, à un moment
où la vente du journal et les affaires de
la librairie diminuent passablement.
Tout crédit nous était coupé en raison
de dettes criardes que nous allons énu-
mérer pour dém.ontrer que nous ne
sommes pas non plus responsables de
ce qui arrive.
l'Au premier mai, le Libertaire et la li¬

brairie avaient une dette courante de
7.500 fr. se répartissant ainsi : imprime¬
riez 4.500 fr. ; Comité Odéon, 918 fr. ;
Entr'aide, 600 fr. ; à Monitu, 400 fr. ; à
divers éditeurs 700 fr. ; le reste à divers.
Il est bien entendu que nous ne par¬

lons pas d'une très vieille dettre de
1.000 francs que nous ne sommes pas
obligés de rembourser maintenant.
Il était bien dù au journal cl à la li¬

brairie quelques sommes d'argent, mais
les mêmes sommes qui sont toujours
dues et qui seront ducs, ou à peu près,
lorsque d'autres camarades nous succé¬
deront.
Encore une fois, nous ne récriminons

point confie nos prédécesseurs. Ils ont
fait ce qu'ils ont pu afin que le Liber¬
taire paraisse régulièrement. Nous fe¬
rons tout ce que nous pourrons, nous
aussi, pour que notre organe de propa¬
gande soit dans toutes les mains de nos
lecteurs chaque semaine.
Et nous pensons bien revenir au

grand format à partir du mois d'octo¬
bre.
Mais en attendant le mois d'octobre,

assurons déjà solidement l'existence du
Libertaire sur son format actuel. Et
pour cela les efforts de tous sont néces¬
saires.
A l'aide, camarades, et à l'œuvre !
LA COMMISSION ADMINISTRATIVE.

*
h *

Cinquième liste
J. Croûton, 5: un Espagnol 5; Faueier erreur 5;

Chorin 15; Cofinat, 5; Chatellier 5; Hayaun 10;
Quudri 5; Un lecteur 5; Brouselle 5;L. Levallois
2 75; Perron 50; GraVereau 10; Guérineau 5; Le
Bot 10; Pag de nom 10; Copain de chez Lucher
10; Petit Trimardeur 2; Henriette 5; Delobel Ee.
10; Pinçon 5; Le Maçon 2 50; A. Vilar 10; V.
S. 10; Tounebize 5; J. Maillard 5; Fagotta père
et fils 10: Groupe de Toulouse 50; Le Bihan 20;
Allume 20; Beauche 5; Les 4 Bulgares 30;Alauzy
10; Igrec 5, Godaille 5, Soyeux 5, Jasmes 10;
Guilleré 5, A. 0. S. P. pour mai 100; Laurent
25; Fil 5; A la Solidante en passant 50.5; Solé 10;
X. 10; Janier 5; Kiriel 10; Baiansat 5; Guillard
5; Z... 5; Le Guern 10; Nicolas 5; Passeron 15;
Menu 10; Apdat 5; Murgia 5; T. D. B. 5, G. Ten-
gaux 15; H. Guillut 4; Leneveu 3; B. Durot 3;
Groupe du IIe, 35; Groupe de Bezons 50; Fed.
Anarchiste du Nord, 20; Defèehe 8; Nechkoff Rad-
ko 8; Biancinrdi 10.
Total : 838 fr. 25.

U. A. C. R. ; Fédération parisienne

Samedi 31 mai, à 20 h. 30

Assemblée Générale
Salle Garrigues, 18, rue Ordener (18e)
Ordre du jour ; 1° Examen de la propa¬

gande à envisager comme suite aux déci¬
sions du récent Congrès ; 2° Renouvelle¬
ment du Bureau.

Lutte et propagande de tous les instants
contre tous las gouvernements, solidaires
dans le crime.

Propagande de tous les instants pour
faire pénétrer dans le peuple l'idéal anar¬
chiste-communiste.
Telles sont nos tâches immédiates.
Nous devons luttar contre tous les Etats,

qui, à un degré plus ou moins élevé, sont
tous des fascismes en puissance.
La guerre peut venir. Nous ne marche¬

rons pas ! et dès aujourd'hui ."nous allons
alerter les travailleurs .pour qu'à lu pro-

LIBERTÉ, ÉGALITÉ

DEUX REVEHDICHS UU0LS1ES
Anarchistes, nous sommes, par défi¬

nition, des gens dont la revendication
première, la revendication de tous les
instants, c'est la liberté.
Vouloir la liberté, c'est ne pas ad¬

mettre d'autorité extérieure, d'autorité
qui s'impGse du dehors, c'est ne
pas obéir à l'ordre, c'est se refu¬
ser au commandement, c'est braver
la routine qui est une forme de
commandement, c'est être un révol¬
té, un réfractaire, un non-confor¬
miste, dans la pleine acception de ces
différents termes. Anarchistes, nous
sommes tout cela. Nous cumulons tous
ces caractères qui sont des tares selon
l'esprit bourgeois, mais de hautes ver¬
tus civiques d'avenir.
Vouloir la liberté, être selon une poé¬

tique image, des « amants fanatiques de
la liberté ». ne signifie pas être rebelle
à toute discipline. A cette condition
qu'elle n'offense pas la justice,' qu'elle
procède d'une synthèse d'idées morales
qui soumises au libre examein, la rai¬
son appliquée .en reconnaisse le bien-
fondé, une discipline contractuelle peut
être acceptée. Nous ne reconnaissons
pas la discipline militaire, ni la disci¬
pline industrielle, ni la discipline so¬
ciale, parce que ces formes de disci¬
pline sont synonymes d'absurdité, d'in¬
justice et de crime.

Ces formes de discipline sont absur¬
des étant sans objet, nous voulons dire
sans autre objet que de servir à assurer
la prédominance sociale d'une classe
privilégiée par sa position. Elles sont
iniques et criminelles car ellés produi¬
sent l'anéantissement de la personnalité
humaine chez ceux qui les subissent et
même, ajouterons-nous, chez ceux qui
en profitent ou qui les exercent.

»
* *

mière alerte sérieuse on réponde à
l'appel de mobilisation par la grève
générale révolutionnaire.

4

Notre revendication de liberté en im¬
plique obligatoirement une autre: l'éga¬
lité. Un homme ne peut être libre si, à
côté de lui, un autre homme est en état
de le dominer économiquement. Les
différences de conditions sont l'obstacle
éternel qui empêche la liberté d'être,
qui la réduisent à des apparences men¬
songères, à des trompe-l'œil.
Egalité ! Non pas bien entendu, éga¬

lité de force physique et de force intel¬
lectuelle qui varient d'individu à indi¬
vidu sans pourtant qu'en règle générale
ces écarts soient bien grands, mais
égalité de condition, égalité des moyens
de vivre, égalité de niveau d'existence.
Chimère, utopie, qu'une telle reven¬

dication, elle ne pourrait aboutir qu'à
un nivellement par en bas, à un nivelle¬
ment dans la fange et dans la crasse !
Vous admettez donc, ô économistes

bourgeois ! qu'il y a de la fange et de la
crasse en bas ? Pourquoi ô riches ! vou¬
lez-vous que ceux d'en bas aient scru¬
pule à vous faire toucher du doigt leur
détresse puisque c'est vous qui avez
voulu cela, c'est vous qui, traîtres aux
principes, avez comploté pour que les
parias restent les parias ! Mais il ne
s'agit pas même d'une telle rétorsion
qui ne serait que justice selon le .mode
bourgeois. Nous voulons que la crasse
et la fange disparaissent de la société.
Nous voulons que l'homme s'épa¬
nouisse en bien-être matériel et en
beauté morale.
Nous le voulons. Et nous disons cela

est possible ; cela est réalisable. Ou la
science n'est pas la science, ou la tech¬
nique scientifique n'est pas une techni¬
que scientifique, ou le progrès maté¬
riel et mécanique n'est qu'un leurre !...
ou les richesses matérielles résultant de
la conjonction des forces sociales pro¬
ductives, peuvent être équitablement
réparties et engendrer le bien-être pour
tous !
— Oui, mais le progrès mécanique

est fonction de l'argent rien que de
l'argent. C'est parce qu'il y a « de l'ar¬
gent à gagner » que le progrès trouve
des animateurs dans la personne des
brasseurs d'affaires, des capitaines d'in¬
dustrie, des conquistadores de la Pro¬
duction.
Parfait ; Mais biffez l'argent. Restent

les besoins de la consommation à sa¬
tisfaire ; restent le bien-être pour l'hom¬
me et pour l'espèce humaine. Vous sa¬
crifiez ces besoins primordiaux et ce
bien-être généralisé au règne des Con¬
quistadores. Vous sacrifiez le nécessaire
au superflu et l'aisance de tous au luxe
stupide de quelques nababs. Croyez-

vous qu'ayant perdu le moteur, l'ah
gent, le progrès s'arrêtera instantané'
ment ? Ne croyez-vous pas qu'il trou¬
vera une émulation nouvelle, un mobile
plus actif, un stimulant plus puissant,
dans cet objectif — idéal d'aujourd'hui,
réalité de. demain, — l'aisance poui
tous, le bien-être général, le luxe mèma
mis à la portée de ceux qui, sous le
règne de l'argent, sont privés, du né¬
cessaire ?
Ou l'homme est une incorrigible

brute défiant les lois de l'évolution ou
l'idéal sera réalisé.
Nous croyons que l'homme est un

être évoluable et que la Société qu'il
s'est faite graduellement s'oriente dea
ténèbres vers la lumière, de l'oppres¬
sion vers la liberté, de la détresse gé¬
nérale vers l'abondance générale.
Lente et indécise apparaît cette évo¬

lution. Elle n'en est pas moins indénia¬
ble. Et notre rôle, anarchistes, ne sau¬
rait être que de pousser à la roue du
progrès d'être les théoriciens d'un ave¬
nir social, qui, quoi que les forces de
rétrogradation aient pu faire pour l'en¬
rayer, ne s'affirme pas moins dans le
présent, comme une force dynamique,
une force qui avance...

RHILLON.
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Socialisme
et Défense nationale

par Epsilon
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Il oient 2e se juger, à Lyon, un procès peu

banal. Les rescapés et les patents dq$ victi-
mes de la terrible épidémie de typhoïde qui
eut lieu en 1928 portaient plainte contre la
Compagnie des Eaux qu'ils rendaient respon¬
sable de cette hécatombe.
En jait, cette Compagnie qui a à charge la

distribution aux Lyonnais d'une eau « potable,
claire et limpide » pourrait se dénommer
Compagnie des eaux sales. En effet, par suite
de fissures malencontreuses, 1' « eau » des
égouts se mélangeait fraternellement avec celle
qu'épurait la Compagnie et se décernait en¬
suite par tous les robinets où Rapprovisionnaient
les ménagères.
Les buveurs d'eau intégraux et ceux qui

abhorrent le vin pur absorbaient ainsi à bouche
que veux-tu des milliards de microbes pathogè¬
nes. Les résultats furent inespérés. Des cen¬
taines de personnes passèrent de vie à trépas,
plusieurs milliers furent malades. Ce qui n'em¬
pêcha pas la Compagnie de réaliser en cette
année 1928 plus de huit millions de béné¬
fices.

Sur ces huit millions et sur ceux qu'elle a
v gagnés » de la même façon dans les années
antérieures, la Compagnie n'entend pas pré¬
lever un centime pour indemniser — en partie
— ceux que son incurie a plongé dans la mi¬
sère. Elle s'est offert des experts qui n'ont pas
eu de mal à la mettre hors de cause. Ce n'est
pas encore grâce à ce procès que le métier
d'expert redorera son blason, terni par tant
d'incidents malheureux.
Mais les plus savantes dissertations ne peu¬

vent rien contre ce fait que 30.000 litres de
purin passaient à l'heure dans les puits d& la
Compagnie et étaient débités ensuite aux usa¬
gers.

Je doute fort, malgré tout, que les plai¬
gnants obtiennent satisfaction. Ce serait
contraire à tous les usages bourgeois.
D'ailleurs, pas plus le galimatias scientifi¬

que des savants experts que le pathos juridique
ae ressuscitera les 300 morts. Quant aux res¬
capés, ils doivent déjà s'estimer bien heureux
de l'être.
Il y a pourtant me leçon à tirer des faits qui

motivent ce procès. Il faut signaler non seule¬
ment l'incurie, mais le profond mépris dans le¬
quel est tenue la vie humaine par ceux qui,
pour gagner de l'argent, toujours plus d'ar¬
gent, économisent sur le personnel, sur les
travaux à accomplir, etc., et risquent de dé¬
chaîner les pires catastrophes.
Ce n'est pas seulement la Compagnie des

Eaux de Lyon, encore moins l'ingénieur et le
mécanicien de cette Compagnie, mais le ré¬
gime lui-même qui est responsable.
Allez donc faire comprendre cela aux plai¬

gnants... Ils vous riront au nez.
Et pourtant /... — Pierre Mualdèse

*
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LE LIBERTAIRE

DANS LE JARDIN D'AUTO»
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Dans le dernier Semeur (12 mai) Jean
Tempête, dans un excellent article inti¬
tulé « L'ordre bourgeois », répète ce -que
l'on s'obstine à ne pas entendre, à savoir
que la Société actuelle est basée sur te
désordre et que l'Anarchie telle que nous
la concevons représenterait l'Ordre, c'est-
à-dire l'Harmonie.
Mais il n'est pire sourd,..
Le même numéro, avec la page habi¬

tuelle sur l'objection de conscience, donne
un article du Dr Proscliowslcy sur « le
mariage et la tyrannie conjugale » où
l'auteur se déclare franchement partisan
de la liberté du divorce (c'est-à-dire la
faculté pour l'époux de divorcer même
sans le consentement de l'autre partie),
Iseule capable d'annihiler les conséquences
désastreuses du mariage; Georges Without-
name, adversaire acharné des végétaliens,
■.réfute quelques affirmations trop hardies
des « naturistes ». La question de vêgé-
talisme est controversée et controversable.
■Notre humble avis est que des problèmes
plus urgents nous sollicitent.

*
* »

Dans « Germinal », notre camarade
Bastien analyse le récent conflit des pos¬
tiers, et demande aux ouvriers de ne pas
■'combattre les postiers, qui ne sont pas des
budgétivores mais des travailleurs comme
'eux.'
'André Lorulot, dans le même numéro

irépond à sas accusateurs. A une époque
joù la Cléricanaillerie tend de plus en plus
k se réintégrer dans ses privilèges (elle y

presque réussi), il n'est pas inutile que
nous citions après Germinal une phrase
(Extraite de La Croix du 8 avril 1930.

«... Nous admettons fort bien que pour
|l« se débarrasser d'un parti gênant ou d'un
i« homme particulièrement dangereux, on
l« fasse flèche de tout bois, et les catho-
« liques l'ont fait parfois quand il a fallu
« débarquer les suppôts dangereux de la
t« franc-maçonnerie, ou des hommes re-
« doutables par leur malfaisance parti-
{« culière... »1 Jean Guiraud

(■rédacteur en chef)
Tandis que j'écris ces lignes, j'ai sous

Aies yeux un numéro d'une feuille satiri-
fque de 1878, •« la Petite Lune » où le des¬
sinateur Gill représente Gàmbetta assis
'■.sur un panier d'où sort la tête d'un jésuite.
■La légende dit : « Assieds-toi dessus un
bon coup, et que ça finisse ! »
Hélas, ce n'est pas fini. On se demande

'jnême où cela s'arrêtera !
. Il est grand temps que nous nous res¬
saisissions devant l'attaque sournoise de
- J'église.

*
* *

Dans le numéro de mai de « Plus Loin »,
111, rue de Cluny (58) Isidine expose, dans
Lue. article intitulé « Humanité ou Classe? »

jun point de vue qui n'est pas. loin d'êtreLie nôtre. Toutefois, les lignes qui suivent
me correspondent pas à la réalité, parce
'que trop absolutistes.

, « Le souffle de cette grande expérience
'« sociale (la Révolution russe) a rejeté un
« grand nombre de nos camarades vers
deux conceptions opposées : les uns
adoptent le bolchevisme et la dictature

{( du prolétariat qui seuls, selon eux,t conviennent à une époque révolutionnaire
« les autres au contraire, se désintéressent
« de la révolution immédiate et des luttes
in ouvrières, opposent 'à l'idée de classe
|« l'idée d'humanité, et préconisent une
« action purement éducative et morale ».

■ Isidine nous permettra de lui faire re¬
marquer qu'entre ces deux extrêmes il y
(à place pour une troisième conception ac¬
cordant une juste place à l'éducation et
là l'action révolutionnaire. Et par action
Révolutionnaire, nous n'entendons pas une
(adoption de la dictature « du prolétariat »,
[quoi qu'il en semble penser,
i Dans le même numéro, notre ami Gou¬
jon, dans une étude un peu longue, por¬
tant pour titre « Fins et moyens » analyse
jexcellemmem l'opération souvent incons¬
ciente qui consiste à oublier le but qu'on

1 s'est fixé en s'attardant aux moyens. Après
[s'être déclaré partisan de l'harmonie,
lîGoujon conclut : «... nous sommes nous-
mêmes des agents de transformation des
[Sociétés où nous vivons. 'A nous de réa¬
gir ». P. Richard parle une fois de plus
.de l'Algérie et cite quelques chiffres fort
[suggestifs. L'opinion des anarchistes est
(déjà faite, quand à celle des bourgeois
de tout poil, il est certain que ceux-ci ont
'de bonnes raisons de n'en pas changer.
Un certain Eugène Barnavol répond à

(Pierrot au sujet d'un article sur « l'Erreur
individualiste ». Il ne nous appartient pas
de défendre une idéologie qui n'est pas
ïa nôtre, mais il semble que Barnavol n'ait
absolument rien compris aux idées de
(Pierrot, qui sont sensiblement celles de
potre manifeste. Noté également dans ce
inême « Plus Loin» le compte rendu d'une
(controverse sur le syndicalisme, question
'épineuse que nous nous abstiendrons de
traiter pour cette fois.

*
# *

Le Résistant à la Guerre, publie des in¬
formations de tous les pays sur l'antimili-
(tarisme sous toutes ses formes. Nous ên

donnerons quelques extraits dans la rubri¬
que « A travers de Monde ».

Ge même organe reproduit un « Appel
aux hommes de bonne volonté » en faveur
des populations sinistrées du midi de la
France, lancé par le « Service Civil ».
Nous pensons que nos camarades ignorent
la situation exacte de la France.pour avoir
reproduit cet appel. Nous ne contestons
pas les excellentes intentions des anima¬
teurs du « Service Civil ». Cependant, il
est à peu près certain que leur action,
consistant comme on sait à travailler
bénévolement à la reconstruction des ré¬
gions dévastées, nuira à la main-d-œuvre
régulière, quoi qu'en dise le manifeste.
On sait que le chômage commence à
toucher notre pays, préservé jusqu'ici.
Or, les récentes inondations ont constitué
une occasion « merveilleuse », si j'ose
dire, de donner du travail aux chômeurs.
Et le Service Civil vient supplanter les ou¬
vriers!... Dans un autre ordre d'idée,
nous ne voyons pas sans surprise figurer
parmi les signataires de l'Appel, à côté
de gens très honorables comme Georges
Duhamel, Gouftenoire de Toury, etc., l'iné¬
narrable abbé VioUei, membre du Con¬
seil Supérieur de la Natalité 0 ! !), Je
colonel Picot, grotesque patriotard, et
Victor Basch, président de la Ligue des
Droits de l'Homme et intime de Poincaré
i'homme-qui-rit-dans-les-cimetières. De tel¬
les références nous font douter de la sin¬
cérité des promoteurs de « Service Civil ».

*
* «

Pour terminer, faisons une petite incur¬
sion dans la presse bourgeoise. La très-
hennessyste, très prudhommesque et très
iardteasarde Œuvre publie en feuilleton
« L'homme qui gagne à la roulette » d'Au-
rèle Patorni. Il s'agit d'un roman qui ne
se différencie guère de ce qui s'est déjà
fait dans le genre policier, depuis Ponsbn
du Terrai! jusqu'à Maurice Leblanc. Rap¬
pelant un vers connu de Boileau, nous
conseillerions amicalement à Patorni d'aller
faire un petit tour dans le Sud-Ouest où
les récentes inondations ont donné de l'ou¬
vrage aux désœuvrés, si nous ne savions
de source sûre qu'il publiera bientôt « Le
Rire dans le Cimetière », de la même veine
que « La Grande Retape ».
Mais à quand « Le Rire dans le Cime¬

tière » ? ?
ARGUS.

LES CAÏDS ET LE CENTENAIRE
Au président Doumergue qui était allé

glorifier un siècle de domination barbare,
les caïds ont fait cadeau d'un cheval.
Qu'est-ce qu'un caïd ? Ni plus ni moins

qu'un mouchard, un être vil et répugnant
qui achète sa charge pour satisfaire son
orgueil et sa cupidité. Devant un Fran¬
çais, le caïd est un chien rampant, mais,
profitant que ses compatriotes sont soumis'
au régime odieux de i'ÎMigënat, ce vendu
officiel le rançonne au vu et au su de
l'administration française.
Le caïd est moins qu'un flic. Il n'est ni

patriote, ni politicien, mais une simple
bourrique, fort devant les faibles, trem¬
blant devant le plus fort.
Le président n'a donc pas de quoi être

fier d'un cadeau qui lui a été offert par de
pareilles gens qui, au surplus, sont pour
la plupart aussi bêtes que des ânes.

*\
Mais, on nous annonce une améliora¬

tion : la suppression des tribunaux répres¬
sifs. C'est un os que l'on jette aux chiens,
un crachat en l'air, un simple attrape-ni¬
gaud.
Non, Messieurs les Gouvernants, pour

ma part et pour tous ceux qui pensent
et souffrent comme moi, nous ne deman¬
dons aucune pitié.
Contre votre iniquité, contre votre igno-

ble barbarie, nombreux sont mes compa¬
triotes qui se joindront à moi pour piétiner
vos lois et qui crieront : « A bas les bour¬
reaux et leurs valets, Vive l'anarchie. »

Sail Mohamed,
petit-fils d'un caïd.

COMITÉ DE L'ENTR'AIDE

Les organisations qui s'intéressent au sou¬
tien des camarades emprisonnés pour délit po¬
litique (insoumission, objection de conscience,
gérance de journaux ou article jugé subversif,
etc.), sont priés de prendre bonne note que la
réunion plénière du Comité dé l'Entr'Aide aura
lieu le vendredi 4 juillet, à 21 heures, mireau
30, 4S étage, Bourse du Travail de Paris, La
commission de contrôle sera réunie à 20 heu¬
res, même jour, même lieu, pour la gestion du
trimestre.
Les organisations qui n'ont pas désigné leurs

délégués sont invitées à le faire et à indiquer
les noms et adresses pour convocation person¬
nelle. Il importe que la gestion soit large et
claire.
Pour les organisations (syndicats, groupes de

philosophie ou d'action, coopératives,' etc.), qui
auraient négligé d'en prendre note, ainsi que
pour les militants qui n'ont pu encore le laire,
adresser les fonds à Charbônneau Lucien, che-
que-postal 653-87, Paris, 1er, 22. rue des Rosés,
18«, ou les remettre au bureau du S.U.Ë., Bour¬
se du Travail de Paris.

Le Bureau.
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Grande Balade Champêtre
du Libertaire

d.a,ns les ibois de G-strolies

BAL CHAMPÊTRE

LA RÉPRESSION

ta camarades espagnols
sont menacés d'extradition
Voici la lettre par laquelle la Fédération

des groupes anarchistes espagnols en
France nous apprend la nouvelle ;

Chers camarades,
Au mois de mars dernier, six de nos

amis réussirent à s'évader de la forteresse
de Figueras d'où ils gagnèrent la France-
après "quelques nuits de marche à travers
les montagnes des Pyrénées. D'eux d'entre
eux furent arrêtés en gare de Perpignan
et on les mit en prison pour être traduits
devant les tribunaux, sous l'inculpation de
vagabondage et usage de faux.
Ils furent acquittés, mais au lieu d'être

libérés, ils ont été transférés à la prison de
Montpellier, et il comparaîtront devant la
Chambre des mises en accusation, en rai- ;
■son d'une demande d'extradition faite par<l
l'Espagne. Leur avocat, M° Respaut, du
barreau de Perpignan, nous prie d'ouvrir
une campagne en leur faveur, car le dan¬
ger est sérieux.
Nos camarades, arbitrairement arrêtés,

Blanco et Pons, très connus dans le mou¬
vement syndicaliste de Barcelone, ont été
condamnés par la dictature à cause de leur
action dans l'organisation ouvrière. Blanco
souffre d'une grave ophtalmie et ne peut
subir en prison l'opération nécessaire.
Nous vous serions très reconnaissants si

vous pouviez tenter quelque chose en fa¬
veur de nos deux malheureux amis.

Nos camarades espagnols ont bien rai¬
son de compter sur nous. Nous ferons tout
ce qui sera en noire pouvoir pour empê¬
cher que. Blanco et Pons soient renvoyés
dans les geôles d'Espagne.
Aujourd'hui, nous rendons public ce qui

se trame à Montpellier contre la liberté
de deux militants révolutionnaires et nous
espérons n'être plus les seuls, demain, à
protester.

La Voix de Province

Beroeri arrêté à Anvers
Le 17 courant, notre camarade Camille

Berneri sortait de prison après cinq mois
de détention. Expulsé de Belgique, il était
conduit, menottes aux mains, à la frontière
hollandaise.
Il passa au Luxembourg, mais aussitôt

on « l'invita » à partir par le premier
train. Il retourna, en Hollande et là, après
deux jours, on l'arrêta et on l'obligea à
s'en aller.

Traqué comme une bête féroce, Berneri
demanda à venir en France pour se pré¬
senter au procès du journaliste italien
Cianca, dont l'arrestation avec deux de ses
compatriotes à Paris, il y a quelque temps,
a fait quelque bruit.
«ralja police hollandaise, après avoir donné,*Vriotre-camaiJade Berneri, une feuille régu¬
lière de voyage, l'embarqua dans le"« ra-
pid » Roosendaal-Anvers.
A sa descente du train, les policiers An-

versos,l'arrêtrent à nouveau, malgré sa
déclaration de vouloir poursuivre son
voyage pour la France. On l'emmena en
prison pour « infraction à la loi d'expul¬
sion ». Un camarade, intime de Berneri
tâcha de le voir ; il s'en fallut de peu qu'il
rejoignit son compagnon et goûtât avec lui
aux délices de la maison de repos.
De ce moment, nous n'avons plus aucune

nouvelles.
Voilà les faits d'où ressort toute l'igno¬

minieuse attitude das polices et en premier
(lieu de la magistrature de la « pauvre Bel¬
gique »,
Berneri a été expulsé presque de partout,

et où il ne l'est pas encore on le chasse
également comme un malfaiteur.
Ou ira-t-il ? Pourquoi le traque-t-on

comme un bandit ; où veut-on en venif
avec ce camarade qui est la personnifica¬
tion de la générosité et de la bonté humai,
nés ?
Est-il permis ainsi impunément, aux po¬

liciers et aux chiens de la bourgeoisie dè
semblables défis au bon sens ?
Est-il permis à ces gens-là des abus ainsi

flagrants ?
. Et cela peut-il se concevoir parce que
Berneri est anarchiste, parce que Berneri
est un adversaire énergique de ce fou et
épileptique de Mussolini ? Et les camara¬
des, et les libres-penseurs et les hommes
de cœur et la presse non asservie,vont-ils
accepter en silence les canailleries de la
dictature policière et gouvernementale ?
Nous voulons espérer, au contraire, que

la protestation véhémente contre ces
mœurs d'autres époques sera clamée avec
force, avec foi ; énergiquemeïit.
Nous demandons que Berneri soit libéré.
Camarades ! affirmons notre solidarité à

Camille Berneri en nous engageant à lutter
pour 'la liberté qui est la nôtre et celle de
tous les révolutionnaires.

rA". C.

Souscription en faveur d'Odéois
CINQUIÈME LISTÉ

Gogeïiot, 5 ; Jules Le Gall, 5 ; René Lochu,
5 ; Jean Neglier, 5 ; Germain Pauter, 5 ; Jules
Diverres, 5 ; Réné Martin, 5 ; Théâtre du Peu¬
ple de Brest, 50 ; Versé par Masse® Emile, 152 ;
Gros, 5 ; Janier, 10 ; Magi versé par Monldgns,
5 ; Janetto, Ozpnieu, Le Ghetto, Junetlo Joseph,
50 ; Gavet, 2 ; Miedernayer, 2 : Gilit, C ; Cu¬
ber, 5 ; Ismale Boimefoux. 50 ; Jean ïbieule, 7;
Farsy, 5 ; X..., 20 ; Le Dull Alain, 5 ; Devaux
Arthur, 10 ; Barcelone, 10 ; Mort à tout régime
autoritaire, 5 ; Durand, 10 ; Bôrmaud, 5 ;
Mlle Vôuais, 5 ; Baron, 5 ; Falguéras, 7 50 ;
Orbando, 5 : Matti, 5 : Ëiililién, 5 ; Rossmi. 5;
Sir, 5 ; Lunge. 2,50; Rossi, 5 : Camfani, 10 ;
Vabergers,^ ; Kunlin, 1 ; Charpentier père, 2 ;
Charpentier fils, 2 ; Démorbè, 1 ; Bourssier, 1 ;
Tévenot, 1 ; Pactole, 5 ; Georgefon, 2 : Aude-
nier, 2 ; Giiraud, 2 ; X..., 2 ; Festor, 2. Total de
cette liste : 545 fr. Total général : 6.225 fr. 30.
Nous déclarons à nouveau que la souscrip¬

tion en faveur d'Odéon et de sa petite famille
est close. Une fois encore nous remercions tous
ceux qui ont bien voulu répondre à nos appels.

Nota. — Nous recommandons à nos ca¬
marades correspondants de nous faire par¬
venir leurs renseignements en résumant, le,
plus possible. La place réservée à celle tri¬
bune est limitée ; donnez-nous des faits et
renseignements sur lu vie (les organisa-
lions et non des articles qui font trop sou¬
vent double emploi.
ALGER

li
Ou socialistes politiciens et calotins
assassins sont pris la main dans le sac
Nous avons eu dernièrement la visite des plus

hauts représentants de la sainte et très catho- !
lique République française, mais cela ne suffit :
sans doute pas encore aux fêtards colons et
indigènes puisque c'est maintenant au tour
des « Hauts dignitaires » ecclésiastiques de
faire la parade ét de chanter un « Te Dente »
en l'honneur des massacres et des barbaries
commises sur cette belle terre d'Afrique il y a
un siècle au nom de la civilisation. Aussi nous
trouvons avec eux, -pour ainsi dire ta main
dans la main, ceux qui se sont toujours dits
pour la défense des plus chères doctrines répu¬
blicaines ét en particulier pour la cause iaïque.

. Voici ce que nous trouvons dans un joflrnal
radical-socialiste, ou socialiste, le seul grand
journal officiel de gauche de la ville d'Alger : ;ï'« Echo d'Alger "» du 14 mai (décidément tous
les « échos » se ressemblent 1) :

« Aux fêtes du 'Centenaire, il fallait un « Te
« Deum » d'actions de grâces qui sera chante
« dimanche soir, dans l'église métropolitaine,
« eq présence d'un cardinal, de vingt arche-
« vêques ou évaques et de nombreux prélats
« et dignitaires de l'église. Nous les saiuons
« respectueusement parce qu'ils sont les chefs
« vénérés de l'Eglise Catholique et aussi parce
« qu'ils sont de grands français, portant pres-
« que «tous à leur boutonnière le ruban rouge
« dé la Légion d'honneur qui témoigne de
« leur valeur, -de leur loyalisme et, pour beau-
« coup d'entre eux, de leur héroïsme durant
« la grande guerre. »
Ce n'es} Certes pas au moment des élections

que ces gens-là oseraient parier de telle ma¬
nière.
Ah ! C'est vous le blfic des fauches, vous qui

les saluez respectueusement ! Et l'Entr'aide fé¬
minine laïque d'Alger, vous la saluez aussi
respectueusement, sans doute ! Hypocrisie que
tout cela ! Comment, vous êtes du parti de .a
démocratie, vous osez dire cela ! Mais vous
êtes même pas des républicains ! Vous êtes de
tontes les sauces. Vous osez ajouter que leur
bout de ruban rouge témoigne de leur héroïs¬
me durant la grande guerre. La grarraode
guerrrre I La guerre que tout le monde, même
les plus militaristes, reconnaissent aujourd'hui
comme une calamité ayant été provoquée par
des capitalistes dans un but purement vénal !
Ét lé 5e commandement ! Et les oréeentes de
révangrre, vous les. oubliez sans doute ?
Que! fltogisme ! C'est à croire que c'est uns

bande fie fous, car oà ne peut s'imaginer une
telle 'hypocrisie, si Ton a son cerveau bien en
.place. Cela fait honte à l'espèce humaine.

Marguerite Sepsa.
ANGERS

Une leçon de solidarité
Depuis longtemps déjà — 3 ou 4 mois envi¬

ron — un conflit existé entre la municipalité
angevine et lés forains étalagistes.
Cette Municipalité, dont l'adjoint chargé des

forains ne fait qiie des bêtises, a eu depuis
un , an, par ses stupides décrets, le pouvoir
d'eXaspérer l'esprit de conciliation des forains.
Si bien que, le samedi 24 mai, la tension de¬

vint si forte, la provocation si ouverte, que les
forains décidèrent d'avoir recours à l'action.
Prévoyant sans doute l'esprit de solidarité des
étalagistes, flics et gendarmes envahirent la

Êlace des Halles dès 5 heures du matin. (Bonlieu, quel déploiement de force policière, on
se serait dit à la veille de la révolution ou un
jour de 1èr mai).
Un a un, les forains arrivaient et prenaient,

décision dé ne pas déballer. Ceux de la rue
Jules-Guittôn ainsi que ceux du boulevard, qui
n'étaient pas touchés par les décrets, se soli¬
darisèrent avec leurs camarades, tous restaient
paniers et voitures fermées.
Tous les moyens furent mis en œuvre pour

les faire céder. cependant qu'ils organisaient
là résistance et nous pensons voir d'ici peu
surgir un scândâié à ce sujet dont d'ailleurs
nous reparlerons.
Ce que j'ai voulu faire ressortir aujourd'hui,

c'est que les forains ont montré à là classe
ouvrière angevine un exemple dè solidarité
effective, une leçon d'union étroite entre eux
et pourtant il y a différentes classes sociétaires
en leur sein. Petits et gros, fous ont marché
comme un seul homme.
Si la classe ouvrière avait ce même esprit

de solidarité (malgré sa radicalisàtion), elle
n'aurait pa3 laissé passer sous silence et sans
reflexe, la stupide et provocante interdiction
du maire contre la projection filmée que les
bùlChéVistes devaient faire au cirque-théâtre
sur le voyage du « Krassine » ail Pôle Nord.
Le prétexte dé rintèrfiietion était la question

incendie, quand il laisse un ciîiéffia n'ayant
qu'une seule sortie (pas dè porte dè secours),
faire ses représentations régulièrement sans
être inquiété.
En d'autres, temps, une telle interdiction au¬

rait soulevé d'opprobre la classe ouvrière. Mais
celle-ci divisée (en grande partie par Ceux qui
sont victimes aujourd'hui) n'ayant plus con¬
fiance en elle-même, ni dans ses organisations,
n'a pas réagi. Elle n'a manifesté aucun mouve¬
ment de révolte qui eût certainement fait re¬
venir le maiiré sur sa décision.
Peut-être l'exemple des forains sorvira-t-il à

ouvrir les yeux des aveuglés volontaires de 'a
classe ouvrière. Souhaitons que cette dernière
réagisse contre les politiciens et ré trouvé et
son unité et sa volonté d'action coordonnée.
C'est le rôle des ânarchistés d'y travailler dans
leurs organisations syndicales.

fionnard.
BREST

Justice
Le Conseil de Guerre qui se réunissait le

mardi 20 mai pour juger le capitaine de vais¬
seau Benoist, commandant de l'Edgar-Qui-
net, responsable de là perte de ce bâtiment
a, après deux journées de débats (singulière¬
ment symboliques pour ceux qui les ont sui¬
vis) déclaré celui-ci « coupable d'impéritie
avec circonstances atlênuant&s et privation de
commandement pendant deux ans ».
Tout d'abord, et à rencontre de quantité de

citoyens, il importe d'affirmer que la perte
d'une unité ou de toutes les unités de combat,
ne saurait, émouvoir un anarchiste, qui œuvre
à là disparition totale de la surface des niers,
de totis ces engins de mort. Cette déclarâtiôn de
principes soulignée, je Crois utile fié signaler
les traits saillants de ce qu'il convient de qua¬
lifier de parodie de justice.
Pôur bien dés gens sans doute, s'exprimer

ainsi sur les débats du Conseil de Gueree dés
20 et 24 mai, sera la preuve d'une sectarisme
ne pouvant s'accommoder avec une « opinion
publique », qui prétendra que toute la justice
a été rendue 1
Pas un anarchiste ne saurait nier, qu'entre

« l'opinion publique » et sa propre opinion, il
y a une marge, puisque la première dtst le
plus souvent, qu'un mélange de claironnades,cté
boniments savamment dosés, d'abandon de
seins critiqué, de paradoxes, cë qui fait que le
plus juste comme le plus coupable, risque
d'être qualifiés suivant le niveau de cette
« opinion publique ». de parfait homme ou de

vile canaille. Les anarchistes ne se font une
opinion, qu'autant qu'ils ont observé, critique,
analysé, sans souci de celle des autres.
Etoile, sans vouloir dramatiser sur ta don.

■damnation du commanda ut Bernois! (qui sera
sans danger pour son avancement, s'il est bien
en cour) il faut cependant attacher une impor¬
tance au réquisitoire dur, très dur, du com¬
missaire du Gouvernement. C'est là un fait
assez singulier et que Ton n'e®t guère accou¬
tumé de voir en pareilles circonstances. Le ca¬
pitaine de vaisseau Richard stigmatisa « l'In¬
habileté », « l'ignorance » du capitaine de vais¬
seau Benoist, qui risquait de faire chavirer
V'Bclgar-Qinncl avec son équipage, si là
manœuvre qu'il tenta de le dégager de la ro-
clic pour l'échouer sur une plage, avait réussi/
L'attaque la plus dure — visant le presti¬
ge. l'honneur dont sont friands les officiers do
marine — est incontestablement celle où il lit
d'une voix âpre, un rapprochement antre, l'atti¬
tude de ces coHiiuandtots ne quittant leurs na¬
vires que lorsqu'ils les sentent se dérober sous
leurs pieds et l'attitude du commandant Be¬
noist qui quitta son vaisseau se souciant Tort
peu de la « 'tradition héroïque ».
I! sied surtout d'établir un parallèle entre

les conditions de jugements des Conseils de
guerre. Pour un matelot causant par « impô-
ritie » la perte d'une embarcation, chaloupe,
canot à rageur, dont il cura ia charge comme
patron, c'est dans la plupart dès cas, l'arres¬
tation et le s'am tionnemant de son iiniréiirtlé
par une peine disciplinaire, de 30 à 60 fours de
prison, ou par un Conseil de guerre nui aggra¬
ve la peine le plus souvent. Qu'un matelot "en¬
core, se rende coupable de vante d'effets mili¬
taires. lui appartenant cependant, c'est inévita¬
blement le Conseil de Guerre, avec condamna¬
tion certaine, et qui variera surtout, suivant quelê -i comparant » sera noté comme peu ou pas
discipliné.
Mais, pour un officier supérieur ayant la'

charge d'une grosse unité -de combat, repré¬
sentant quelques dizaines de millions pris aux
contribuables français, et responsable de la vie
die plus de 800 hommes, qui par son incapacité,
son imprévoyance, a envoyé par te fonds son
unité, perdue" complètement, et a risqué Ja vie
de tout son équipage, celui-là, passible égale¬
ment du Conseil de guerre, se présentera en
prévenu libre, sera dispensé de s'asseoir entre
deux gendarmes au « banc infâme » trans¬
formé pour la circonstance en un confortable
fauteuil.
Lui, l'officier, sera jugé ., en famille, avec

aux suspensions de séances, les congratulations
des copains Venus en nombre, ét si l'acquitte¬
ment n'est pas de mise — comme c'est Je cas
cette fois-ci — c'est une bien bénigne condam¬
nation de principe (2 ans de privations de
commandement) qui sera appliquée.
Nul doute que les gens « à ta page », trou¬

vant échos chez les innombrables oies qui ne
le sont pas du tout, eux, à la page, gueuleront
que tout est pour le mieux dans Ja plus répu¬blicaine des marines dè guerre. Evidemment !!!
Cependant, ce sera une preuve de plus què là

« justice militaire » est tout comme sa sœur
jumelle la « justice civile », dure aux faibles
et douce aux puissants.

René Martin.
TOULOUSE

Dans la gueule du loup
...Pourrait-on dire à la lecture de l'annonce

parue, dans la « Dépêche de Toulouse » du
23-5-30, avisant le public, que le 31 mai, auralieu une kerihesse au profit de l'enfance, œuvra
de très haute philantropie et d'une portée so¬
ciale des. plus éteyé'eà. pt>Ladite kermesse se tiendra dans les somp¬tueux salons du quartier général.
Oui ! on les veut protéger nos « tout petits ».

L'on veut qu'hommes et femmes ils deviennent,)
mais pourquoi ? Pour que femmes leurs ventres
plus tard, au profit des jouisseurs, produisent
dé la chair à labeur, à souffrance et entretien¬
nent les cadres de l'année.
Ali ! oui ! C'est pour eux une rude crainte,,

un profond souci, que la diminution de Ja
natalité. Que feront-ils si les femmes des pro-
los déclarent là grève du ventre 7
Us se soucient aujourd'hui de nos fillettes,

mais, quels sefont leurs agissements plus tard,
lorsqu'ayant grandi, leur corps fatigué récla¬
mera du repos ?, Lorsque révoltée du sort ré¬
servé à leurs rejetons, elles se 'refuseront à
procréer ? Dites, qu'elle sera alors leur attitude
à ceux-là qui. aujourd'hui lès vèulent protéger ?
Ah ! je les vois 010311011103111 dans ces sa-,

lonS, ces bienveillants officiers qtiî, cynique¬
ment, en voyant nos petits mâles, songent dé¬
jà qu'un jour il les' transformeront en cada¬
vres, qui engraisseront la terre En compen¬
sation, ils diront : ce sont des héros...
Les protéger ! allons donc ! ils savent bien

què leur ignoble Société les dévorera bientôt et
qu'aujourd'hui leur attitude est celle du mo-
loch contemplant sâ proie.

M, Tricheux.

Cheminots, voyez rétraite !
Jeudi 22 mai, à 13 h. 15, un ouvrier de la

maison Amouroux Frères, Raymond Antagra»
gne, 62 ans, retraité de la Compagnie du Midi,
a été victime d'un accident mortèi... Les com¬
pagnies de chemins dé fer, placées sous le con¬
trôlé de l'Etat, sont dirigées par des hommes1
très philanthropes, qui l'ont tout leur possible,
voulant assurer à lotis leurs employés, qui au¬
ront été des enfants très sages jusqu'à 55 ans,
une retraite afin de leur permettre une meil¬
leure existence, pour le resla.nl; de leurs vieux
jours. Gette retraite n'est qu'une vaste escro¬
querie, comme le seront ies Assurances sociales
qui avec- l'argent dès producteurs, enrichissent
des caisses et fout le bonheur dè certains,
Quant aùX ouvriers, ils Sont ràfes ceux qui
arrivent à toucher mtéfirateiitènt la somme

qu'ils ont déjà versée. Fresque tous meurent
épuisés par ia longue vis de souffrance et de
privations qu'en leur a imposée puisque les
salaires n'ont jamais suffi à nii hoininè de
vivre, et à plus forte raison lorsque l'on rogne
celui-ci pour faire soteUstint une retraite.
Quant, aux autres, ceux que tes caUt-sirôphès et
la maladie ont épargnés la retraité qu'ils tou¬
cheront ieur permettra, après une longue exis¬
tence d'esclavage, à aller sa faire tuer, dànf
une usine bien 'jançaise. avec tous les hon¬
neurs auxquels ils ont droit. Comme ToUvrièi..
Antagragne. qui après avoir tifrbinè toute mie
vie, sê vôit. malgré sa retraité, obligé de
louer ses bras à 62 ans. A moins que 'ce no
soit par passe-temps puisque certains préten¬
dent que le travail est line habitude, ou bien
par pur nationalisme, puisque les usines Amou¬
roux ne fabriquent que des machines agricoles
françaises avec des aciers français... pour les
agriculteurs français... mais qui suce lé sang
de tous les travailleurs sans distinction dè
nationalité...
Oui, les travailleurs ont- droit, après une vie

de labeur, comme les malades et les enfants,
à la vie et à charge de la collectivité, mais
cela ne sera une réalisation que lorsque les tra¬
vailleurs se seront débarrassés de leurs ôppbes-
seurs...

La rareté des logements
11 est de plus en plus difficile, dans la ville

« rosé », de trouver un logement malgré que
dans la périphérie, des milliers d'habitations,
aient, été construites. Inutile de dire que si les
logements sont rares, les loyers sont chers, on
ne peut compter trouver à moins de 80 francs
la pièce vide, évidemment je parie ici de loge-

(Suite en 4e page.)
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TRIBUNE SYNDICALE

SUR L'ADOPTION ET L'APPLICATION D'UNE DÉCISION
L'ami Lentente affirme que j'ai pris mes

déairs pour des réalités dans la question de
l'attitude des anarchistes à l'égard du syn¬
dicalisme. Selon ia résolution du Congrès
de 111.A. Je n'ai eu qu'à m'en rapporter à
nouveau à celte résolution admise à la
kjuasi-unanimité pour me convaincre que
les délégués avaient transformé mes désirs
en réalité, tant sur le sujet primordial de
l'unité syndicale que sur ia nécessité pour
les adhérents de l'U.A. d'agir dans telle ou
telle C.G.T. Quelles que soient les 'dénéga¬
tions, ainsi que les raisons qui les susci¬
tent, cela est un fait indéniable et acquis.
I II ne s'agit pas de traiter le sujet sous
l'angle étroit d'une querelle de boutique
.comme malheureusement trop souvent c'est
lie cas, pas plus que de tenir compte de
ll'esprit mesquin animant certains militants
contre ceux qui ont une opinion différente
jde la leur où encore d'être imprégné deVancune quelconque,d'amour-propre froissé,
jmais seulement de discuter des faits.de s'en
tenir strictement aux préoccupations de
{l'intérêt désintéressé du mouvement syndi¬
cal. Il ne convient pas non plus d'être sur¬
pris du subit engouement de quelques ca¬
marades pour un organisme qu'ils ont si
longuement, sinon combattu du moins tota¬
lement négligé. Il faut se rappeler que
longtemps la pensée de ceux qui avaient
quitté la C.G.T.U. était de ne pas. former
;une nouvelle C.G.T. qu'ils envisageaient
fl'U.F.S.A. comme un groupement provi¬
soire destiné -à réaliser l'unité syndicale, la
leréation d'une 3e C.G.T. dont les fonda¬
teurs presque à sa naissance se sont publi¬
quement affirmés antiunitaires, a fixé défi¬
nitivement pas mal de militants sur l'atti¬
tude qu'il convenait d'adopter. Ce n'est
donc pas sur ces principes que le Congrès
de l'U.A., ni ses adversaires combattent la
[3° C.G.T., mais- surtout sur son rôle nui¬
sible à la réalisation de l'unité syndicale.
\ H plaît à Lentente de comparer la C.G.T.
ià une organisation de jaunes, patronale
iou catholique, cela paraît quelque peu exa¬
géré et être un bien piètre argument issu
'davantage du dépit que de la raison pure.
'Ils sont de la même farine que ceux qui ia
comparaient à l'église ou à l'armée, affir¬
mation osée qui ne convainct, ni celui qui
l'émet, ni ceux qu'on veut convaincre.
A moins d'être de mauvaise foi, on ne

peut dire que tout en étant à la C.G.T.,
nous trouvions que tout y soit parfait, que
nous tentions chaque jour de modifier cet
état d'esprit de fait. Il est d'ailleurs
erroné de laisser supposer que tout ce qui
s'y fait soit mauvais. Au point de vue cor¬
poratif, il y a dans l'ensemble des corpora¬
tions dans' la propagande assez peu de. dif¬
férence sur l'action des unes et des autres,
seule l'action sociale est différente au désa¬
vantage de la C.G.T. L'opinion qu'il n'y a
rien à faire dans celle-ci est infirmée par
des faits précis. Que ces faits n'apparais¬
sent pas extérieurement d'une manière
frappante, c'est possible, ils n'en sont pas
moins patents.
Je crois qu'un homme doué de conscience

et de volonté peut y parler et agir. Qu'il
n'est pas d'avantage contraint de se sou¬
mettre entièrement aux règles contraires à
ses convictions qu'il ne l'est aux anarchis¬
tes sous le régime capitaliste d'accepter les
lois et l'autorité de celui-ci.
En ce qui concerne la croyance de Len¬

tente, qu'en cas de scission à la C.G.T.U.
la majorité irait à la 3® C.G.T. En dehors
d'affirmation opposée formulée ouverte¬
ment par des militants sérieux, il n'y a
qu'à s'en tenir à l'organe officiel de la mi¬
norité pour se convaincre du contraire. A
moins de supposer que les communistes
ultra-autoritaires songeraient à devenir su¬
bitement antiautoritaires ! Hypothèse aven¬
tureuse.
On peut élaborer au sein de tel ou tel

organisme des solutions théoriquement
parfaites, mais d'une application difficile,
ce qui fait qu'elles ne sont au demeurant
que de belles formules,
i Pas plus dans l'une ou l'autre C.G.T., les
adhérents ne sont tous d'angéliques per¬
sonnages. Il y a nombre de créatures bien
imparfaites accomplissant de-ci de-là cer¬
taines vilenies pour satisfaire leurs be¬
soins et leur, égoïsme. C'est ce qui rend Je
Syndicalisme comme presque tous les grou-
jpemeuts humains susceptible de critiques
et de continuelles améliorations.
Quant à la paralysie dénoncée par Len¬

tente, le tout est de savoir si une réalisa¬
tion qui tendrait à dogmatiser sans cesse à
{envenimer par de mesquines querelles les
relations entre militants sincères à morce¬
ler à l'infini les organisations d'avant-
garde, y compris le syndicalisme, est bien
de nature à atteindre le but qu'on se pro¬
pose, ou si au contraire sans trop le vou¬
loir, en agissant de certaine manière, on
bbtient un résultat diamétralement opposé,
fout en se défendant hautement à l'abri
des principes d'en être responsable.
; Il est assez facile de s'imaginer que ce
h'est pas en multipliant les organisations,
fen morcelant les forces ouvrières qu'on
{réalisera les aspirations des travailleurs
conscients qu'on atteindra l'objectif du syn¬
dicalisme. C'est pourtant cela l'essentiel.
On semble l'oublier trop aisément et s'en
tenir à des considérations particulières, des
triomphes personnels.
Encore une fois, je me plais à le répéter

sans m'illusionner outre mesure que la dé¬
cision du Congrès de l'U.A- me paraît
conforme aux réalités tangibles et qu'elle
reflète bien l'état d'esprit de l'ensemble des
délégués.
Elle peut être susceptible d'être modifiée

dans l'avenir. La logique voudrait qu'en
attendant elle soit appliquée exactement.
On peut supposer que le jour où celle-ci
sera annulée, contraignant ainsi les adhé¬
rents de l'U.A. à adhérer à la 3° C.G.T.,
{qu'il en résultera une division un peu plus
{grande.
j II est à craindre qu'une dualité ne lar¬
dera pas à se manifester entre l'U.Aj etIcelle-ci, tant ia structure et les rôles clans
lia pensée de certains paraissent identiques.
S'il peut convenir à quelques audacieux

(de tenter semblable expérience dont le
résultat est à peu près certain d'avance,
qu'ils n'espèrent pas trouver mon aide.
J'en ai connu de trop désastreuses pour re¬
commencer à' nouveau. La destinée de,, là

classe ouvrière a trop d'importance pour
être jouée et pile ou face. Si l'expérience
n'est pas une leçon, à quoi peuvent servir
la réfllexion, l'observation. Ce n'est pas
lorsqu'il moût le grain que le moulin fait
le plus de bruit. C'est quand il tourne a
vidé.
Hélas ! la contradiction entre les paroles

et les actes, tant des collectivités que des
individus n'est pas uniquement le défaut
d'un seul organisme de quelques personna¬
lités ; on les observe presque partout et
chez tous.;
Il peut être préférable de vouloir s'oc¬

troyer seulement des mérites pour laisser à
autrui les erreurs et les fautes, La réalité
peut-elle s'accommoder de cet arrange¬
ment facile ? 'Cela semble assez douteux t
Il n'est pas d'organisation où les adhé¬

rents ne doivent tant soit peu faire quelque
concession pour le bien de l'organisation.
Consentir un minimum do discipline ne
veut nullement dire qu'on soit astreint à
l'immobilité, au silence. Dans aucun orga¬
nisme, la critique, même légitime des mi¬
norités, n'est acceptée avec enthousiasme
par ia majorité. Ceux qui la font y trou¬
vent plus d'ennuis que de profits.
En résumé, je crois qu'en toute matière,

il ne faut pas prêter à ses adversaires des
intentions qu'ils n'ont pas pu leur imposer
des responsabilités qui leur sont étrangè¬
res.

Ce n'est pas toujours dans l'agréable et
la préférence que se trouve la plus grande
utilité.
L'essentiel n'est pas de jeter l'anathème

contre ceux qui agissent ici ou là, mais plu¬
tôt contre ceux qui n'agissent pas.
Le syndicalisme n'est pas une sélection,

mais un amalgame qu'il convient de gui¬
der et d'instruire. Ce rôle dévolu aux mino¬
rités agissantes face à la carence des ma¬
jorités, souvent enclines à l'inertie, n'est
pas toujours admis et compris comme il le
devrait. C'est assez regrettable.

LE PEN.

C. G. T. S. R.
A SYNDICAT FORT, ACTION PUISSANTE

Une victoiFe du Syndicat unitaire
des Terrassiers

Dimanche 25 mai se tenait l'Assemblée géné¬
rale du Syndicat unitaire des terrassiers. Com¬
me à l'habitude, surtout depuis la formation
du Groupe parisien des « Amis du Combat
Syndicaliste >», nos vendeurs, en l'occurrence
les camarades Ganin, des Maçons, Doussot, des
Métaux, et Giraud, des cimentiers, se présen¬
tèrent à l'impasse Chausson, munis des 50 nu¬
méros nécessaires à la vente habituelle.
A peine étaient-ils arrivés qu'ils furent as-

saillis par une cinquantaine d'énergumènes qui,
bravement — on le serait à moins — s'empa¬
rèrent des journaux détenus par nos amis.
Comme de juste, cela n'alla pas sans coups.
Cet incident n'a en soi qu'une valeur relati¬

ve, mais pour nous il est une preuve que no¬
tre persévérance commence à porter ses fruits.
Lors des dernières ventes aux adhérents de

ce syndicat, nous n'avions pas été sans remar¬
quer combien les méthodes de propagande et
de lutte préconisées par notre organe central
étaient prisés par les ouvriers touchés, s'il en
était besoin, les faits qui se déroulèrent di¬
manche matin nous prouveraient! que nous som¬
mes dans la bonne voie et menaces et coups
ne nous empêcheront pas de la suivre.
Nous entendons bien que pour les leaders

unitaires,que nous ne confondons pas avec l'en¬
semble des adhérents .c'étaient des agents pro¬
vocateurs, mais 11 faudrait Te prouver et en ce
qui concerne les trois assaillis, ce serait plu¬
tôt difficile.
Un provocateur, Ganin, qui, il y a quelques

mois, à la suite d'une action vigoureuse menée
par le S.U.B., se retrouvait couché dans un lit
d'hôpital ? Et Doussol, qui, en dépit d'une in¬
firmité et de possibilités corporatives restrein¬
tes, s'acharne à rester un de ces « jeunes
vieux» qui, ayant compris, restent indéfecti-
blement attachés à l'idée ? Quant à Giraud,
l'action virile qu'il mène à travers les chan¬
tiers de « Ciment » suffit à le qualifier.
Au surplus, ces « agents provocateurs » iirent

partie d'un groupe d'adhérents de la C.G.T.S.
R. qui, à Ivry, il y a quelques mois, ne crai¬
gnirent pas d'affronter les « provocateurs » de
la cliqué Hervé, alors que les communistes lo¬
caux, cependant nombreux dans ce fief, puis¬
qu'ils sont maîtres de la mairie, brillèrent par
leur absence.
A cinq contre cent, ifs permirent au syndica¬

lisme révolutionnaire de faire entendre sa voix
aux quelques ouvriers égarés là.
C'est contre ceux-là que les terrassiers uni-

taires mènent la bataille !
Le patronat des travaux public, auquel ils

sont assujettis, est-il réduit à l'impuissance ?
Les forces de coercition capitalistes et gou¬

vernementales ont-elles été vaincues, que l'on
croit nécessaire de s'attaqur à des ouvriers dif¬
fusant un organe luttant jjour la désagrégation
de ces forces ?
La lutte pour la transformation sociale n'exi-

ge-t-ella pas que chacun fasse l'effort indispen¬
sable, selon sa conception, pour en hâter la
réalisation ? Et pour cela le choc des idées
n'est-iî pas utile ? Ne suffit-il pas que la polé¬
mique vienne « fouetter » ceux qui, avec dé¬
magogie et mauvaise foi, accomplissent, sous
prétexte de centralisation des efforts, un tra¬
vail fécond de désorganisation ouvrière V
Nous le croyons. Aussi, quel que soit l'état

d'esprit de nos adversaires — on pourrait pres¬
que écrire « ennemis » — de tendance à Cfe
sujet, nous continuerons notre travail de r»
dressemerit syndical avec tout le calme et la
ténacité compatibles.
Pour cela, la diffusion de notre journal s'im¬

pose, nous là poursuivrons inlassablement chez
les terrassiers, comme auprès des travailleurs
de toutes les professions.
Pour obtenir des résultats, la menace ne nous

semble pas nécessaire, néanmoins, comme
nous ne sommes pas des disciples de Tolstoï,
chaque fois que l'on nous attaquera, nous nou»
défendrons, comme l'on se défend quand on
est en état de légitime défense : par tous les
moyens.

Pour !e Comité -de rédaction et
d'administration du « Combat

Syndicaliste » :
Andrleux.

Chambre Syndicale autonome des Métallur¬
gistes de la Seine. — Réunion du Conseil le
samedi 31 mai, h 15 h. 30, au siège, Bureau 21,
5° étage, Bourse du Travail.
Permanence le samedi do 15 à 18 h., et le di¬

manche de 9 heures à midi.
lie Secrétaire.

C. G. T.
TERRASSIERS

Réunion de la Section d'Argenteuil di¬
manche 1er juin, à 9 h. 1/2, à la Maison
du Peuple.
Syndicat Confédéré des Cimentiers et aides

de la Seine. — Réunion du Conseil vendredi
30 juin, à 18 heures au siège, tous les copains
sont priés d'être présents pour prendre les
tracts et en assurer la distribution. — Le secré¬
taire, Alfred Pinçon.

j 4* ose» <

LU VOIX DE PROVINCE
(suite de la 3e page)

ments ouvriers et je dois ajouter que ces locaux
manquent habituellement de toute hygiène et
sont loués de plus dans l'état où les "a laissés
le locataire précédent. A quoi bon parler au
propriétaire de réparations, elles sont à votre
charge. C'est à prendre ou à laisser. Les salai¬
res minimes des ouvriers à Toulouse ne leur
permettant pas de prendre ces frais à leur
compte, il en résulte que bien des logements
sont dans un état de malpropreté et de déla¬
brement repoussants. l'autour est roi ! La pro¬
priété sacrée ! En vertu de quoi, Toulouse étant
une ville universitaire et refuge de beaucoup
d'Espagnols et d'Italiens fuyant la dictature
de leur pays, la demande de locaux garnis est
beaucoup plus grande... et plus rémunératrice.
Un vieux lit, une table boiteuse et 2 chaises
dépaillées ont vite fait des meubles, on trans¬
forme ainsi en garni une pièce dont o.n de¬
mandera alors 120 fr. par mois. De cette façon,
pour qui connaît la vénalité du « probloc », le
logement non meublé est rare et l'ouvrier en
famille se trouve en grande difficulté pour se
loger. En somme, logements ouvriers rares,
sales et antihygiéniques au suprême degré !
Evidemment « prolo » se plaint, mais en si¬

lence; tâohe de se débrouiller mais souffre
quand même.
Quand donc les gueux, les parias, ceux qui

produisent tout et en sont privés sauront-ils
balayer la tourbe des parasites qui les affament?
« Nous voulons du pain pour chaque bouche,
Un toit pour chaque famille, de l'amour pour
chaque cœur » disait notre pauvre Sacco. Lors¬
que tous ceux qui souffrent sauront le vouloir,
la chose sera réalisée. — A. T.

ALES
Rectification

Il faut lire dians notre dernier article :
« Malgré le nombre des grévistes » au lieu
de « sans travail ».

D'autre part l'article était incomplet, le
sens est quelque peu défiguré .Nous avons
voulu" dire : » C'est après avoir pourfendus
les social-fascites Torrès et Castanet en

particulier, à la demande du président pour
la contradiction, les citoyens Torrès et Cas¬
tanet sollicités pan l'auditoire ne s'étaient
pas présentés (et pour cause ?) Un cama¬
rade anarchiste, peu satisfait sans doute,
prit la parole... P. Prade.
ANTÏBES

L'Union des Propagandistes
Antireligieux à Vallauris

L'U. P. A. après avoir reçu comme il
convient le député-prêtre Desgramges à Val¬
lauris ne s'est pas endormi sur ses lau¬
riers. Deux conférences publiques et con¬
tradictoires ont eu lieu dans le fief du curé
Truqui. A la première nos amis Mayeux
et Némo prirent la parole pour demander
aux incroyants de Vallauris de former un
groupe de Libre-Penséie pour se défendre
en luttant contre le péril noir. Comme d'ha¬
bitude pas; de contradicteurs, A la deuxième
« Lourdes et ses mystères ». Michaud et
Mayeux ont brillamment démontré le carac¬
tère exclusivement commercial de l'immen¬
se escroquerie de Lourdes. Némo n'a pas
pris la parole, ayant été mis dans l'obli¬
gation de s'abstenir de parler en réunion
publique contre l'Eglise par son exploiteur
la mairie d'Antihes représentée par M.
Bourreau, maire. Celui-ci lui avait déclaré
qu'il ne tolérait pas qu'un die « ses » em¬
ployés attaque l'Eglise que lui, en qualité
de maire de la III8 République, il soutenait.
Michaud a égayé l'auditoire par une his¬
toire vécue à Lourdes. Encore une fois pas
de contradiction. Allons, curé Truqui, ve¬
nez donc un peu défendre le commerce si
lucratif de votre fabrique d'eau bénite, par
la folie hystérique die Bernadette, la petite
bergèrq,
Une chanson de circonstance (souvenir

de Desgranges le dégonflé à ses contradic¬
teurs) distribuée à la sortie de ia réunion,
a obtenu le plus vif succès auprès des au¬
diteurs,
L'U. P. A. continuant sa propagande a

donné une conférence à Fréjus. Nous en
reparlerons la semaine prochaine. Espérons
que grâce à cette action, l'esprit antireli¬
gieux s'amplifiera et que les exploités ces¬
seront d'être les éternelles poires des hom¬
mes noirs. Luciier.

LOT-ET-GARONNE

Sauveterre-Saint-Denis

Parrainages et marrainages. — Il y a.
quelques jours nous avons reçu une circu¬
laire nous invitant à faire une bonne
action en adoptant, ou plutôt en devenant
le parrain ou ia marraine, de pauvres
noirs. Moyennant finances, les sommes
varient — et les récompenses dans l'au¬
tre monde aussi — Dieu saura vous recon¬
naître. Tout s'achète, l'indulgence surtout.
La bonté chrétienne ne perd jamais ses
droits ; mieux, elle s'arroge le monopole
d'aller dans le fin fond de l'Afrique, sous
le pavillon de la philanthropie, abrutir les
noirs. Avec leurs mirifiques beautés évan-
géliques, les ministres de cette bonté divine
bourrent les crânes des rebelles et cher¬
chent à se refaire une renommée qui s'ef¬
frite. Nous leur laissons volontiers toute
ia grandeur de leur mission. Nous n'avons
pas leur outrecuidance, ni leurs ambitions.
Ces messieurs les révérends pour constater
l'esclavage n'auraient pas besoin d'aller
si loin : les bourgeois, qui se respectent,
ne manquent pas de nègres... La couleur de
la peau ne les intéressent pas. Ils deman¬
dent à être servis. Pas plus. Quelques mi¬
gnonnes offrandes purifieraient leur
conscience. C'est si facile ! Ce qui est sûr,
c'est aue les habitants de l'Afrique se pas¬
seraient bien de l'action- de ces civilisés
d'un autre âge et voudraient qu'on les lais¬
sât un peu tranquilles avec ces paroles de
résignation.
Les noirs comme les blancs n'obtiendront

leur libération qu'en se révoltant contre
leurs tyrans. Les religions n'ont toujours
fait que des esclaves, des résignés, des
abrutis.
On ne luttera jamais assez contre Tby-

pocrise religieuse!' ' Gaston RelIIë,

LA VIE DE L'UNION
Commission Administrative de l'U. A. C. —

Réunion lundi 2 juin, à 20 h. 30, local habituel.

P>ÂRIS-ilâNUiyig
Broupe du 11» et 12». — Meroredi 4 juin, à

20 h. 30, au 170, du Faubourg Saint-Antoine,
salle Vigier, conférence éducative par notre ca¬
marade Sait Mohamed, sur l'inquisition capita¬
liste en Algérie.
Les camarades algériens sont spécialement

invités.

Groupe du XV» : Réunion du groupe vendre¬
di 30 mai, à 20 h. 30, 85, rue Mademoiselle ;
La propagande dans la région. Présence de
tous les camarades.

Groupe anarchiste des 17 et 18° arrond. —

Réunion mardi 3 juin-, a 20 h. 30, 48, rue
Ûuhesme, réservée aux adhérents du groupe.
Présence indispensable.

Groupe du 10®, 19® et 20". — La causerie de
notre ami Sébastien Faure sur « La Commu¬
ne » a attiré beaucouo de camarades et de
sympathisants. La salle de « La Solidarité »
était bien trop petite. La prochaine causerie au¬
ra lieu fin juin. Prochainement nous indique¬
rons le sujet de cette causerie. Le groupe se
réunira mardi prochain, 3 juin, à 9 h. du soir,
72, rue des Prairies. Discussions entre camara¬
des, bibliothèque, adhésions.

Le secrétaire : Pételot.

Group j Régional d'Antony. — La prochaine
réunion du groupe aura lieu le dimanche
15 jmn, à 10 h. 30, salle de la Cigogne, 72, ave¬
nue d'Orléans. Ordre du jour : La réunion de
Bicêtre ; la situation régionale. Tous les cama¬
rades comprendront l'importance de cette réu¬
nion. Les sympathisants sont toujours les bien¬
venus, à nos réunions. — Le secrétaire, R. Du-
rot.

Argenteuîl. — Le Groupe Libertaire réuini le
24 dernier, décide l'adhésion à l'U.A.C.R.,
dans la ligne définie par le congrès de Paris
1930: décide de mener une propagande inten¬
sive dans la mesure des disponibilités du
groupe et de la région et lance un appel pres¬
sant à tous les camarades et sympathisants.
— Le secrétaire : Mornet.
Le groupe se réunira le 6 juin, à 20 h. 30, à

la Maison du Peuple d'Argenteuil.

Groupe Régional de Bezons. — Le groupe
de Bezons a pris la décision d'organiser une
fête champêtre sur les bords de la, Seine, à
Bougival, le dimanche 13 juillet. Nous deman¬
dons à tous les copains de la région parisien¬
ne de retenir cette date.

Bicêtre, Gentilly, Villejuif. — Les camarades
de cette région réunis dimanche 25 mai à Bi¬
cêtre ont décidé la formation d'un groupe
libertaire régional adhérent à l'U.A.C.R.
Les premières adhésions furent reçues et ont

été transmises à la C. A. ; la prochaine réu¬
nion du groupe aura lieu dimanche 8 juin à
10 h. 30, café Ramel, 6, rue du 14-Juillet, angle
rue du Kremlin.
Appel est fait aux sympathisants.

Choisy-le-Roi. — Un groupe est en formation
pour cette région. Une reunion préparatoire
aura lieu le 22 juin à Choisy avec le concours
du groupe régional d'Antony. Pour renseigne¬
ments complémentaires, écrire à Roger Durot,
17, Grande-Rue, à Fresnes (Seine).
, Clichy. — Les camarades. de Glichy et des
localités avoisinantes '(Atenièr'es, Gëtïnevilliers,
Levallois), qui désireraient collaborer à la for¬
mation d'un groupe anarchiste-communiste
sont priés de se mettre en rapport avec le cama¬
rade Le Bot Louis (fils), 1, rue Reflut, à Cli¬
chy (Seine).

Livry-Gargan. — Dans sa dernière réunion,
le groupe a pris d'importantes décisions con¬
cernant la propagande dains la région.
Pour la mise en. application de celle-ci et

pour la coordination de inos efforts, il serait
souhaitable que tous les camarades assistent
régulièrement aux réunions à venir, qui auront
lieu dorénavant les 1er et 3" samedis du mois.
Prochaine réunion le 7 juin, à 21 heures,

salle Coulon, rue de Paris. Causerie par le
camarade René : Les journées révolutionnaires
de Juin 1848.

PROVINCI
Béziers. — Groupe « Travail Liberté ». — A

la suite de la note du camarade Maupois, parue
dans cette rubrique, le groupe anarchiste-com¬
muniste « Travail Liberté », pour éviter toute
confusion,rappelle aux groupes et individualités
que quoique adversaire de tout éclectisme, û
reste comme par le passé adhérant à l'U.A.
C.R. et .adhère en même temps à la Fédération
Anarchiste Communiste du Languedoc. Toute
correspondance relative audit groupe doit être
adressée au camarade : Louman, terrain Bar¬
rai, Maison Mercadier, Béziers.
Bordeaux : Lundi 2 juin, à 20 h. 30, salle de

réunions, 50, rue de Cursol, controverse sur
« Le Mensonge religieux » entre Ch. Boussinot
et J. Rémaut. L'intérêt de ces discussions ne

peut échapper aux camarades et sympathisants
qui se feront un plaisir d'y assister et y parti¬
ciper. '

Brest. — On trouve le « Libertaire » chez
Tréguer à la Maison du Peuple. Les copains
césireux de s'abonner, se réabonner ou qui
voudraient souscrire pour le « Libertaire » peu¬
vent s'adresser à Tréguer, qui fera le néces¬
saire.

Nîmes. — Durant l'été, la réunion du Groupe
aura lieu chaque mardi, 20 h. 30 en plein air.
Rendez-vous au Pont de Vierne, Jardin de la
Fontaine. — Reynaud.
Fédération anarchiste du Nord. — Les cama¬

rades se sont réunis à Croix, le dimanche
18 mai pour entendre le compte rendu du Con¬
grès de Pâques et prendre des décisions.
Ont renouvelé leur adhésion à l'U.A.C.R. :

t» Le groupe de Croix ;
2° Le groupe de Marcq-en-Barœul ;
3° Nouvelle adhésion du groupe de Seclin,

lequel désire rayonner autour de Wattignies-
Templemars, Affiches, Phalempin, Gondecourt,
Libercourt (n° 5 d'Ostrioourt et Cardin (n® 4
des mines d'Ostricourt) ;

4® Groupe de Life (en reformation).
Pour Roubah et Wattrelos. nous envisage¬

rons ce qu'il est humainement possible de faire
par la suite. Pour la tenue de causeries popu¬
laires, de conférences ou meeting, deux solu¬
tions s'offraient :

A. — Organiser des tournées sous les aus¬
pices de la Fédération d'où nécessité d'un bud¬
get fort.
B. — Remettre aux groupes le soin d'orga¬

niser eux-mêmes ces conférences en accord
avec te Congrès de Pâques qui considère le
groupe local comme la base de toute notre
organisation.
Cette dernière solution trouvée la plus pra¬

tique fut adoptée. La Fédération sera mise au
courant de l'effort des groupes et se bornera à
aider à la bonne réussite des conférences.
Mais ce qui nous amena à adopter ce point

vue c'est qu'il existei un organisme inter{éaératit\
les Amis ae Germinal dont le siège se trouve à

Amiens et qui rayonne sur les 4 départements.
Une souscription permanente est ouverte pour
les frais : (affiches, déplacements, tracts), 12,
place Fauve!, Amiens (Somme).
Il nous restait à indiquer les attributions de

la F. A. du Nord qui sont :
1* L'édition de Germinal-Nord, actif à cé

jour (en chiffres ronds) .Fr. 850 »
2» Le service librairie... 1.668 30
Marchandises inventoriées 1.123 0?
En caisse 545 29 t
3" La caisse de Solidarité Interna¬

tionale, déficit de 82 fr. 75 payé par i
le service Solidarité régionale, en
caisse 52 65

Ensemble, actif net » 2.571 01s
Ce chiffre de 2.571 francs représente l'effort'

d'après guerre, à la date du 18 mai 1930. Une1
somme de 78 fr. en caisse aux Amis de GermU
Nord est avancée pour la prise de 13 cartes
1930 a l'U. A. C. R. La discussion amène les
copains à se remémorer le travail d'avant 1914
où Roubaix imprimait « le Combat », « le Cri du
peuple de Lille » et « la Cravache » de Reims,
3 hebdomadaires anarchistes-communistes par
l'imprimerie communiste. (Le terme ayant une
signification nettement Bakouniniste). La. Fédé-
ration désigna 4 délégués : Dubois, Duq, Duha¬
mel, Bridoux pour recouvrir le matériel, patri-{moine commun des anarchistes du Nord. Ces
camarades se réuniront le dimanche 15 juin,
pour commencer leurs démarches.
Signalons pour terminer que nous avons re¬

çu, en tout et pour tout :
133 Quelques idées fausses sur l'Anarchisme;73 légitimations des actes de révolte ;
23 Un grand fléau (Etude sociologique sur,

l'alcoolisme), brochures éditées par le Palais
du Travail en 1902 et 1905 à Roubaix.
Ces éditions sont inventoriées pour une som¬

me globale de 49 fr. 40 dans l'inventaire établi
plus haut.
Les copains avant de se séparer votèrent lai

somme de 20 francs pour la souscription dU
Libertaire.

La Fédération Anarchiste du Nord.

Groupes d'Etudes Sociales d'Orléans. Ed
groupe se réunit chaque semaine. S'adresser?
à Raoul Colin, 3i, rue des Murlins. Appel aux
sympathisants du « Libertaire •.

Groupe de Pézenas. — Le groupe de Pézenaa
se réunit tous les dimanches matin, chez Ri-'
chaud, boulangerie, 11, rue Saint-Jean. Librain
rie, journaux. Appel à tous les sympathisants,'

Groupe Anarchiste-Communiste de St-Etienne,
— Les camarades qui désireraient se faire insl
crire au groupe peuvent le faire tous les jeudis
soir. Un camarade de la Jeunesse syndica¬
liste sera à leur disposition, salle 20, Bourse du
Travail.

Groupe Anarchiste Communiste de Toulouse,
— Camarades, lecteurs du « Libertaire », symJ
pathisants, nous étions en droit d'escompter
qu'après le Congrès de Paris — qui a donné
une allure vraiment anarchiste communiste à'
base fédéraliste à notre organisation — cer¬
tains d'entre vous, qui avaient déserté le mou¬
vement pendant ces deux dernières années,
nous auraient rejoint et a-pporté leur force
dans la lutte gigantesque que nous avons entre¬
prise pour détruire cette Société pourrie et tous
les maux qui découlent d'elle. II n'en est rien I
Allons, camarades ! Reprenez le chemin du

groupe et que ceux que notre idéal intéresse
se joignent à nous pour mener à bien le tra¬
vail que nous nous sommes tracé.
Les réunions du groupe ont lieu tous les

samedis, à 20 h. 30, au siège, 43, rue Saint-
Charles.

Groupe d'achats en commun : Répartition
des denrées tous les dimanches matin, 43, rua'
Saint-Charles.
Librairie : La librairie volante se tient tous

les dimanches matin, boulevard de Strasbourg,
angle rue Saint-Bernard.

>-«>♦«»-< <

eeiiiitiis Diverses
Pour la publication d'un livre indispensable
Prière, aux camarades désirant souscrire au

livre du camarade Pierre Besnard. Les Syndi¬
cats ouvriers et la révolution sociale, de lé'
faire au compte chèque postal. Paris C.C. 4441-43
M. Juhel Eugène, 2 bis, impasse Marcès, Pa¬
ris XI» et non au compte 1644-43, comme il l'a
été indiqué par erreur dans le numéro de la'
semaine passée.
Les Amis de l'E. A. — Se sont réunis ié 13

mai en commun avec la Jeunesse Syndicalis¬
te de la Seine. Jamais la réunion ne fut aus¬
si nombreuse et la substantielle causerie de
Besnard sur l'anarchie et syndicalisme fut
très écoutée. Bien des camarades qui eussent
pu apporter des objections aux vues de Bes¬
nard se sont abstenus faute de préparation et
par l'heure tardive. La question n'est pas épui¬
sée.

Avec de nombreux réabonnements à l'Ency¬
clopédie Anarchiste, la réunion fut propice à
la souscription du groupe qui totalise, depuis
la dernière publication. 188 fr., dont détail :
Dupré 20, Théoris 5, Charbonneau 10, Guéri-
neau 10, Piault 15, Bel 10, Dupré 10, Guérineau
10, Théoris 5, Schwartzmann 5, Piauit 15,
Fo'urnier 5, Darnault 10, Cottiin, la Loterie et
divers camarades 33. Gatinois 20.
La prochaine réunion aura lieu .e mardi 8

juillet, salle du restaurant coopératif La Soli¬
darité, 15, rue de Meaux, métro Combat, à. 21
heures 15.

Le « Club Anarchiste » se réunit tons les
mercredis à 20 h. 30, 23, rue des Fontaines
(salle Fargette, premier étage). Métro : Arts-et-
Métiers.
Le mercredi 4 juin. Antoine Meelou traitera du

sujet suivant : « La chartre économique du
monde ».

Appel à tous.

Groupe Esnérantiste Ouvrier. — Lundi 3 juin,
20 h. 30, Bourse du travail (annexe), 20, rue
du Bouloi, S.AT.

PETITE CORRESPONDANCE

Planet, Paris, redonne ton adresse exacte.
Nau, Toulouse, redonne les 2 adresses.
Suzanne Lévy, avocat, 18, rue Desnouettes.

VIENT DE PARAITRE :

Han Ryner
CHERE PUCELLE DE FRANCE
Le plus étonnant miracle de

la {oi...
12 fr. franco 13 fr. 25

» Tratail aiôcsîë ?ar des oairisrs undlquto

Le Gérant : Marcel MONTAGUT.

Imprimerie spéciale du Libertaire '%
10-12. rrôs PaulrWtaae. Parte. .
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